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^ O tï  5 gvçns  vu  d'ins  la  Gazç.ttç,  4’Hon'ancîe  du  deuxiéine  de  ce melSÿ 
dQnç  j^ç.  Için^  ici  un  i;^çrai!t;  , qnç  dans  1,  article  de.  Reme  du  muS 
Sepcemt^e > ^ inféré upe  Lettre  du  Roi  d^Efpagnç  au,  Pape,  eu  réponfo 

au  Ç-ref  q,iieSa  SaLi.teté  ^i.éçtît.a  Majefté  Catholique  , pour  la  porter  à 
conclure  une  Paix  generale  avec  îa.  f rance , ou , aü  moins  une  Nemrahxc 
à J{égar(^  ie  Çtau?  en  ttaUe.  Je,  ne  puis,  ctoke  que  ce  tilEii  d’injures ,, 
dJpvjeiSljjves  %iiîete.z.,  pyjlk  #te  la.  vfiritabik.  production  duii  Roi, 
tpii  par  qeme,  ièule  quaJtké  ^ ttg,  h gr'and  iutereft  quon  gajcde  pour  la 
dps  Kqis  çontje  reipeÇfe  quj  leur  ed  deu -,  & qui  d ailleurs  par  des 
ra^jbns-  dp  parçnté;  dpiç  avpir  plus  de,  mét^agement  pour  un  M onarque.  qui 
aii  fppjfpnt  triomphé  de.  ^ s EmaemL,,  qm  a,  tant  de.  fujet  defperer  par 
glorieux  flu;ceZj  q.u’itjn,pl4  à Dieu  de  donner,  à Tes  Armes  pendant  cetEç 
carapigpe  , de  femblaj?les  prjeuve?.  a l- avenir  de  fa  proteCUon.  toute  vilîble 
popf,  la  juÿcç  dp  fa  cauJÇe,  8iç  po.ur  le  zele.  qu’il;  a fait,  paa’okre.  pour  les 
av^nt^'igçs^  de  np^  ^eligion,  qu’il  enfdit.,  iMonsugheur  , je  mW 

drelle  a vofire  Eminence,  qui  ne  fe  lailPe  ayeuglex  d’aucune  paffiou,  &c 
qui  quM  fainemenç  de  topL  eei  qULfe,  palïè  dans  l’Europe.,  pour  la  prier 
14^.  fUï . ISî  où  je  fais  J û le!  Roi  Catholi<^  d 

raz  m-i7M»Ki  ^ 
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tü  la  foibleire  de  fignôr  ce  Libelle  rempli  de  tant  d’impoft.ures  & de  çalpmj:-' 
iiies , non  feulement  Ci  éloignées  de  cette  grandeur  dame  que  le  Roi  fait 
paroître  dans  toutes  fes  aétions , mais  je  puis  dire  fi  contraire  à lajufticc 
que  le  Roi  Catholique  , & tout  Prince  Ghreftien  qui  doit  aimer  la  vérité^ 
eft  obligé  de  rendre  à fes  plus  grands  Ennemis.  Cependant,  Monseigneur^ 
j ai  crû  devoir  envoier  à Voftre  Eminence , les  Remarques  que  j’ai  faites 
fur  cet  Ecrit,  qu’on  couvre  du  nom  de  Lettre  du  Roi  d’Efpagne  j & quoi 
que „ le  mépris  que  Sa  Majefté  a toûjours  fait  de  ces  fortes  de  Libelles, 
qui  ne  peuvent  jamais  donner  la  moindre  atteinte  a fa  gloire , empefçhc 
de  meilleures  plumes  que  la  mienne,  de  confondre  la  malignité  de  fos  - 
Ennemis  par  des  faits  auffi  véritables  , que  ceux  que  cette  prétendue  Lettre 
donne  au  public  font  faux  5 neanmoins  comme  elle  paroift  fous  le  nom  d’uii 
Roi , le  zele  de  fidele  Sujet , ne  me  permet  pas  de  demeurer  dans  le  filence. 

J’avoue  jMonsei  gneur,  qu  il^  feroit  difficile  de  pouvoir 
s’imaginer  , quel  eft  le  fondement  , ou  plutoft  le  pretexte  du  repro- 
che que  l’Auteur  de  cette  Lettre  fait  au  Roi , d’avoir  violé  les  Traitez  de 
Paix  & de  Treve , d’avoir  appellé  le  Turc  dans  la  Chreftienté , &c  caufé  tous 
les  maux  qu’il  attribue  à la  France.  Car  plus  j’ex anime  topt  ce  qui  s’eft 
pafsé  pendant  le  temps  de  la  plus  grande  profpericé  des  Armes  Impériales 
en  Hongrie,  plus  je  remarque  que  la  generofité  & la  pieté  du  Roi  ont 
paru , fi  j’ofe  dire  , avec  excez  & contre  les  réglés  de  la  prudence , qui  ne 
lui  devoir  pas  permettre  de  laifter  agrandir  en  quelque  maniéré  que  ce 
fuft,  un  Prince  qu’il  fçavoit  à n’en  pouvoir  douter , avoir  déjà  formé  le 
deflein  d’attaquer  la  France , aulîi-toft  qu’il  auroit  fait  la  Paix  avec  le  Turc, 
& qui  non  feulement  reflifoit  de  convertir  la  Treve  en  un  Traité  de  Paix 
définitif,  qui  eftabliflbit  pour  toûjours  une  parfaite  concorde  & amitié 
entre  la  Couronne  de  France  & l’Empire  , mais  mefme  faifoit  agir  fes  Mi~  * 
niftres  dans  toutes  les  Cours  d’Allemagne,  pour  porter  les  Princes  8ç  Etats  • 
à entrer  dans  la  Ligue  d’Aufbourg,  qui  lui  donne  aujourd’hui  les  princi- 
pales forces  qu’il  emploie  contre  Sa  Majefté.  ’ ' 

Enfin  fi  laChreftienté' fouffie  de  la  rupture  de  cette  Trêve,  on  ne  le 
doit  acEribuer  qu’aux  contraventions  manifeftes  de  la  Maîfon  d’Autriche,  ’ 
tant  en  ce  qui  s’eft  palFé  dans  l’àffiiire  de  Cologne  , que  dans  les  liaifons  * 
qu’elle  prenoit  avec  le  Prince  d’ Orange , pour  lui  faciliter  l’ufùrpation  du 
Trône  d’Angleterre,  pendant  que  d’un  autre  cofté  elle  attaqueroit  les 
frontières  de  la  France.  C’eft  ce  qui  n’a  paru  depuis  qüe  trop  clairement'' 
par  le  fuccés  qu’ont  eu  les  grands  préparatifs , que  ce  Prince  faifoit  alors  ’ 
pour  ofter  la  Couronne  au  Roi  fon  beau  Pere  , par  une  perfidie  qui  ^ 
devroit  avoir  élevé  contre  lui,  non  feulement  les  Princes  Catholiques  ,', 
mais  même  ceux  de  fa  Religion  qui  ont  tous  un  intereft  commun  de  s’oppo- 
fer  à de  femblables  attentats. 

. C’eft  donc  cette  conduite  de  l’Empereur  qui  a mis  S.  M.  dans  la  necefîîté 
abfoluë  de  reprendre  les  Armes,  quoi  que  pluftard  qu’il  n’auroit  efté  à defircÇ 
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pbiir  le  fouftieri  d’un  Roi  qui  n’eft  periecnté  ^que  pour  la  feule  caiife  de  la 
Hgion,  &c  c’eft  ce  procédé  honteux  de, l’Empereur  qui  àuroit  juftïfié  aüprés  des  ^ 
plus  habiles  Politiques  tontes  les  rneflircs  que  S.  M.  auroit  pit  prendre  pour  ' 
llilciter  des  afïàircs  à un  Ennemi  fi  déclaré.  Mais  comme  Sa  Majefté  a des 
fentimens  plus  élevez,  Elle  a mieux  aim.é  fe  confier  à la  proteélion  de 
Dieu,  & aux  forces  qu’il  lui  a mis  en  main,  que  de  faire  des  Allian- 
ces qui  lui  puiflent  déplaire,  ôc  Voftre  Eminence  peut  foùtenir  hardiment, 
que  non  feulement  il -n’y  a point  d’autre  Traité  avec  les  Turcs  , que  les- 
anciennes Capitulations  renouvellées  en  1675,  P®’-’’-'  du  Commerce,  - 

& pour  la  reftitutioh  des  Saints  Lieux  aux  Religieux  Latins  -■  mais  même" 
qu’il  n’y  a jamais  eu  pendant  la  derniere  guerre  dé  Hongrie ,.  aucune  ' 
négociation  ni  propofition  de  Ligue  ou  d’AIliance  , pour  aucune  caufe‘ 
entre  la  France  & l’Empire  Otthoman  , êc  qu’on  ne  doit  regarder  que' 
comme  de  lâches  impofteurs  de  de  noirs  calomniateurs  ceux  qui  en  par-- 
leront  autrement:- d’autant  plus  qu’il  n’y  a pa^  un  de  ceux-là  même  ^qui' 
pour  leur  iiitereft  particulier  tâchent  de  noircir  par  de  femblables  fiiuflè- 
tez  la  réputation  du  Rof,  qdi  ne  fçache  bien  que  fi-  Sa  Majefté  n’a  voit- 
pas  eu  plus  d’égard  que  la  Mailbn  d’Autriche  aux  devoirs  qu’impofe  à un 
prince  ôtholique  la  Religion',  dont  il  fait  profelîion  , l’Empereur  auroit' 
trouvé  de  plus  grarids-  obftaeles  à la  coiiquefte  de  la  Hongrie  ,-  & 
qu’aprés  celle  que  le  Roi  fit  en  iéb'4.  de  la  Province  de  Luxembourg 
Sa  Majefté  ne  fe  féroit  pas  contentée  d’une  Trêve  & n’auroic. fini  T.v 
guerre  que  par  line  Paix  avahtageufe,  & pour  fa  Couronne  & pour  tous' 
ceux  qui  lèroienc  entrez  dans  fon  Alliance  ; ainfi  il  fuit  avouer  que  la- 
Trêve  eft  une  preuve  indubitable  de  l’éloignement  que  Sa  Majefté  a toû^' 
jours  eu  pouii  toute  Ligue  contraire  à nôftre  Religion.  i i 

Mais , Monseigneur  , je  vous  prie  de  me  dire,  de 'quel  front  leslMi- 
niftres  Auftrichiens  qui  font  fi  hardis  à reprocher  fiulîèment  au  R'ôil'.fiî 
prétendue  Alliance  avec  le  Turc,  peuvent-ils  foùtenir  celles  que  les  Princes 
leurs  Maiftres  ont  faites  avec  le  Prince  d’Orange,  & avec  tous  les  Princes  dâ 
Etats,  Proteftans  Liguez  avec  lui  pour  l’aider  à:  ofter  la -Couronne auRoi 
fon  beau  Pere,  & révolter- tous , fes  Sujets' contre  lui , par  le  feulimsotif  .dq 
la  Religion  Catholique  dont  il  fait  profeffion  De  quel  'prétexté  fe  peu- 
vent-ils fervir-pour  eXcnlèr  uné>,Mnîon,  fi  fatale  à noftre  Religion  ? Né 
fontrils  pas  honteux  d’avoir  chaffé  de  chez  eüx  les  Miniftres  d’un  Roi 
légitime  qui  poftede  même  encore  une  partie  de  fes  Etats pour  admet- 
tre ceux  de  rCJlùrpateur  &’le  reeonnokre  eiî  qualité  de  Roi  d’Angleterref? 

S’ils  ^eftoient  attaquez , comme  sSa  Majefté  ,-pàr  la  plus  grande  partie  dés 
Puiftàncçs'.'de  l’Europe  ,-  ils  auroient,.  quelque  raifon  de  dire  que  launecefi 
fité  n’a  ppinç  de  loi  , que,  fi  la^, magnanimité  de  Sa  Màjefté  Ta  empê- 
ché dans  dé  femblabies  ms  d’avoir  réequrs  à, des  Alliancesi  contraires  à 
noftre  Religion,  leur  politique  ne  leur  permet  pas  -de^-  demeurer  feu! s 
.cqmte  tant  d’Enneuiis-. :,Mais  q^e  fans. aucune ;neeeirité,.&i dans  bteiinps- 


«u’ils  pouvoient  faire  une  Paix  honorable  & dune  éternelle  duree  avec 
ie  Roi,  leur  haine  & la  jaloufie  qu’ils  ont  de  la  gloire  de  Sa  Maj^lb 
leslabaifle  iufqu’au  point  de  fe  foumettre  au  Prince  d Orange  & 
de  neslieer  l’intereft  commun  des  Souverains  pour  I e lever  de  lafter- 
mîr  fuî  le  Trône  d’Angleterre  ; qu’ils  fe  lient  avec  tous  les^  Pnnœs  Pro- 
teftans , lefquels  ils  fçavent  bien,  ne  pouvoir  contenter  qu  en  leur  a-bandon- 
nant  une  partie  des  biens  Ecclefiaftiqties  d’Allemagne  ,•  quils^jfe  fervent 
de  tout  ce  qu’il  y a de  Calviniftes  Frani^oîs  révoltez  contre  j 

qu’ils  les  introduifent  en  Italie  & les  mettent  en  état  d y établir  I Hereüe  ; 
que  même  ils  déclarent  ne  pouvoir  faire  aucune  Sufpenfion^ 
pour  cette  partie  de-l’Europe,  que  ceux  qu’ils  y ont  appellé  c eft  a dire 
ces  mêmes  Calviniftes , ii’y  foient  compris  -,  c’eft  ce  qu’il  fera  difficile  a leurs 
Gafuiftes , quelques  relâchez  qu’ils  puilïènt  eftre , de  pouvoir  défèndre  , ni 
dans  le  temps  prefent'ni  à Pavenir,  & ce  ne  fera  pas  fans  raifort  qu  on 
s’étonnera  plutoft  que  le  Roi  d’Efpaghc  prenne  encore  la  qualité  de 
Roi  Catholique,  qu’on  ne  blâmera  Sa  Majefté  d’avoir  rien  fait  qui  ioïc 
contraire 'à  celle  de- Roi  Tres-Chreftien  , qu’il  polTede  à fi  jufte  titre. 

N’admirez  vous  pas  auffi , M o n s e i g n e u r , les  éloquéntes  ^agera- 
îions  de  cette  Lettre  fur  cè  que  le  Roi  na  pas  voùlu  lainer  les  lais 
de  fes  Ennemis  les  plus  proches  du  Rhin  en  eftat'd’engrailier  leurs  Trour- 
pes , & de  leur  fournir  tout  ce  qui  leur  eftoit  neceffiaire  pour  bien  faire  la 
guerre  à la  France  > Ils  ont  eh  effet  d autant  plus  de  raifon  de  s’en  plaindre 
que  leurs  Armées  quelques  nombreufes  quelles  aiéht  efte  , n ont  pu  rit n 
entreprendre  fur'les  Places  Frontières  de  Sa  Majefte  , qü  elles  n ont  me- 
me pu  fubfifter  dans  leur  propre  Pais  ; ôi  qu’au  contraire  rien  n a man- 
qué à l’entretien  des  Troupes  Françoiies , même  au  delà  du  Rhin  , wnt 
par  la  vigilance  6c  l’aétivité  de  Monfèîgneur  le  Dauphin,  que  par  le  bon 
ordre  6ç  les  foins  prevôians'  avec  lefquels  Sa’  Majefte  a pourveu  a tour 
ce  qui  regardoit  leur  nourriture.  Laiffons  donc  aux  Eniieitiis  de  la  France 
la  liberté  de'  s’en  fâcher  , & au  Pàlatinat  celle  de  rejetter  tout  le  blârné 
de  ce  qu’il  fouffie  fur  la'  maüvaife  conduite  du  feu  Electeur  , qui  a voulu 
preferer  une  guerre  malhc-ureufé  pour  lui  Sc"  pour  fes  Etats , a une  Paix 
avantageufe  qu’il  leur  pouvoir  procurer  S^'à^tout  1 Empite , s il  euft  plu- 
tôft  agi  comme  un 'bon  Eleéfeur  , & bien  intentionné  ' pour  fa  patrie, 
que  comme  un  Pniice  entièrement  dévoué  à ‘là  Cour  dé  Vienne.  Quant 
aux  Eleâ:orats  de  Cologne  &:  de  Mayence,  on  fçait  alFez  que  le  défir 
qu’ont  eu  ceux  qüî  avoient  le  plus  de  part  au  Gouvernement  du  premief 
dé  confervér  les'  drôits  6C  les  libertéz  dë$  Ch^piu’eS  d’Allettiaghe , 6é  de 
fe  maintenir  en  bohne  Üiteiligehce'aVec'la  France,  léür  a attiré  le  reu 
fentiment'de  l’EihpeteUr  Ô2  de  fés  Alliez','  qui  oiit  d’autant*  plus  facilè-i 
ment  ruiné  tout' ce*  Pais  , que'l’élôigileïnent  ^dès  Armés  de  France  lui 
oftôk  toute  efperance  de'fecôurs.'’ 

iLu^a  tenu  àgffi  qu’àüx"  Ennemis  dé  là  Ftàhce  dé  Tétirér  la  Ville  dè 
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Mayence  des  mains  du  Roi,  ^ de.  l’empefcher  meCme  de  s en  faifir , en 
acceptant  les  offies  qiie  Sa  Majefté  leur  aiioit  : ainfi  ils  ne  peuvent  im- 
puter qu’à  eux-mefmes  la  ruïne  de  cet  Ekaorat.  Mais  s ils  reprochent  a 
la  France  celle  des  Païs  qui  font  en  guerre  contre  elle , comment  pei^ 
vent-ils  exeufer  les  pillages , les  meurtres  , les  profanations  des  Egiiles , ôc 
toutes  lescruaiitez  que  leurs  Alliez  ont  exercées  qu  ils  commettent 
encore  tous  les  jours  dans | les  Païs-Bas  Catholiques  ? Je  vous  avoue  . 
Monseigneur  qu’encofe  que  la  conduite  du  Confeil  d Efpagne  ait  tou- 
jours bien  fait  voir  qu’il  n’eft  gueres  touché  des  maux  que  des  Sujets  li 
éloignez  de  Madrid  peuvent  fouffi-ir  , non  plus  que  de  ce  qui  regarde  le 
maintien  de  la  Religion  ; neanmoins  ils  ont  tire  avantages  par,  e. 

pafsé  auprès  des  Catholiques  de  leur  faux  zele  pour  noftre  Religion,  qu  on 
n’auroit  pas  pû  croire  qu’ils  iè  feroient  demafquez  au  point 
aujourd'hui  ; & qu’aprés  avoir  abandonné  un  Roi  leur  ancien  Ami  , qui 
neft  malheureux  qu’à  caufe  qu’il  eft  Catholique  ; apres  avoir  fait  la 
marche  honteuTe  de  reconnoiftre  l’Ulhrpateur , non  feulement ^ comi^ 
Roi  légitimé  , mais  comme  leur  Libérateur  & leur  Prote  eur  ’ ^ J . 
avec  iSi  envers  & contre  tous , ( l’on.pourrort  merme  dire  fans  excepter  le 
Saint  Siégé,  fl  l’on  en  doit  juger  par  la  conduite  que  ; 

niftres  envers  Sa  Sainteté,)  ils  contribuent  encore  tout  ce  qm  ^ J 

au  rétablillèment  des  Vaudois,  reçoivent  dans  le  Mdanois , es  v 

révoltez  de  France  , & rempIilTent  toute  lk3l|C 
rendre  les  Maiftres , à quelque  prix  cjué  ce  foit  , me  me  par  a r 

tiere  de  la  Religion  Catholique.  ,,  -r  j»a 

En  vérité , Monseigneur  , il  fied  bien  mal  a la  MaifonM  Autiiche , de 

vouloir  blalmer  la  conduite  que  le  Roi  a ’ 

& fans  rebatre  toutes  les  taifons  que  Majefte  a 

precedent  de  fe  faifir  d’Avigiion,  il  fufbtde  dire,  quauffi-toft  quif  a plu. 
à Dieu  de  donner  à fon  Eglife  un  Pfe  commun , pat 
le  facré  Collene  , & mefme  des  feftions  dEfpagne  & d Allemagne , 
lÆiou  du  Pape  ALEXANDRE  VUI.  “ajefe  lu‘ 'U  ^ 
lement  rémis  de  fon  propre  mouvement.,  & avant  que  d en  elUe  çeqiule,. 
la  Ville  d’Avivilon  & leeomtatVeniiiffin.ÿmaiS  meftneavant  qqe  de,rece- 
vofiaLne  «ace  ni  fatisfaéîiori  réelle, de 5a  Sainteté  fur  ,fes  juftesdemau. . 
te , El“  a bien'  voulu  renoncer  au.  tenchifes  du  ^Pnv  J--' 

baffadeurs  jouïiroicnt  - 1 fifalé' 

grande  preuve  qu’Elle  pouvoitidouner  de  fon  re  P _ 

pour  le  Saint  Siégé  , Sc  pour  la  perfonne  de  Sa  Samtete  ^ 

^ Ilferoitdiffic’ile'àlàlâairon-  d’Autricbede  feire  voit  'SlL 

empreffement  que  Sa  Majeftés  4e  faite  tout  ce  <1“‘  .f  „po|ement  ■ 

au  Pape  i Voftre  Eminence  fçait  au  contraire  , quel  a _efte  D^portemept., 

des  MMftres  de  cette  Maifon , &'raelme  des  •O'tdmaux  de  fa  feft  w . 

Sa  Saimefé-,  & qUe^ue  foui  4“^  ce  Pere  commun  de  la.  Chrefbenteait, 


pris  pour  les  adoucir  , Sc  pour ‘contenter  leurs  Maiftrés  , ils  ont  attribué  0 
eomplaifance  à fciblelfe , ôc  fe  font  d’autant  plus  étudiez  à luy  donner  des- 
nouveaux fujets  de  chagrin , qu’ils  font  perfuadez  qu’il  convient  aux  inte- 
refts  de  l’Empereur  Sc  du  Roi  d’Efpagne  de  rompre  plutoft  tout  com- 
merce avec  le  Saint  Siégé , que  de  donner  le  moindre  fujet  de  défiance 
aux  Princes  & Eftats  Proteftans,  avec  lefquels  ils  font  liguez,  C’eft  auflî' 
dans  cette  veuc  qu’ils  ont  pris*  le  pretexte  de  la  promotion  du  Cardinal 
de  Forbin  , pour  écrire  à Sa  Sainteté  au  nom  de  l’Empereur  , une  Lettre  fi 
peu  mefîirée , &•  fi  = peu  convenable  aux  égards  que  lès  Princes  Catholiques 
doivent  avoir  pour  le  Chef  dé  l’Eglife.  En  aah  mot  il  n’y  a rien  de  fi  làcré. 
qu’ils  ne  forent  preft's’de  fàcrifier  au  défit  qu’ils  ont  de  nuire  à la  France. 
Leurs  Armées  de  Flandres , d’Allemagne,  & mefme  dltalie,  nefont  prefque 
compofées  que  de  Troupes  Proteftantes  -,  Sc  s’ils  pouvoient  encore  faire 
leur  accommodement  avec  les  Turcs  Sc  les  Tartares  , il  ne  faut  pas  douter 
qu’ils  ne  s’en  fervilTènt  contre  la  France  , fins  eftre  retenus  par  le  préjudice 
que  la  Religion  Catholique  en  foufifiiroit  F & en-  efïèt  il  feroit  beâucoup 
moindre  de  la' part  des  Nations  les  plus  barbares  qui  en  tolèrent  l’exercice 
chez  elles’,  moieiinant  quelque  Tribut , que  de  la  part  des  Etats  Proteftans. 
qui  la  perfecutent , & qui  en  veulent  l’entiere  deftruébion  par  tout  où  ils 
peuvent  donner  la  Loi„>  . 

Il  eft'  inutile-,  M o n s e i gFi  e u e.’,  de  rien  répondre  fur  ce  que  cet 
Ecrit  va  rechercher  des  difïèrens  que  le  Roy  a eu  ci-devant  avec  la  Ré- 
publique de  Gênes  ■;  car  comme  ils  ont  efté  terminez  avec  une  fatisfa- 
ftion  réciproque,  & que  les  Génois  ne  font  pas  moins  contens  des  té-' 
moignages  qu’ils' reçoivent  de  la  bienveillance  de  Sa  Majefté  , qu’ElIe 
l’eft  de  leur 'bonne  &■  fige  conduite  5 il  y æ lieu:  de  croire  que  ceux  qui’ 
’voudrôîent  r’ouvrir  cette  plaie  ,-  n’y  pomront  réüftir  , 6c  que  les  mau-* 
Vais  fuccez' qu’ont  eu  les  projets  du  Dire  de  Savoye , feront  d’autant  plus 
blâmer  fa  conduite  par  tous  les  Princes  &:  Etats  d’Italie,  qu’elle  auroit- 
expofé  leur  Pais  à la  fureur  des  Troupes  Proteftantes  6c- des  Calviniftes' 
François  , fi  la  prévoianee  de  Sa  Majefté  ri'y'  avoit  apporté  de  bonne 
heure  le  remède  neceftàire.  L’on’’ voit  même  aujourd’hui  à la  honte  de: 
ce  Prince  un  - de"'-  fes  Miniftres  •'  à la  ■ Haye folliciter  les-  Etats  ' Generaux' 
6c  leurs  Alliez  Proteftans  , dé  lui  fournir  de' l’argent  pour  l’entretien  des' 
Vaudois  6c  dès  Calviniftes  rebelles  dè  France  yj  même  de  lui  envoier  des- 
fecourS'de  Troupes  de  la  même  Religion  , oftfant  en  échange'  de  leur  donner’ 
un  libire^  exercice-  dè  leur  Religionr dans  tous  fes  Etats  :’ce  qui  a*  même- 
commencé  à eftre  exécuté.  , . . 

Enfin , il  eft' certain  que  le  Roi  eft  aujourd’hui  le  feül  Défenfeur' de- 
là R'eligion-  Gatholiqué-  -,  qu’elle  feroit  opprimée  par-les  adherans  de  la^ 
Maifon  d’Autriche,- foit  par  fa 'connivence  , ou  malgré  qu’elle  en  euft^^; 
fi  les  forces  de  Sa  Mijefté , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  venoient  à fuccom-; 
ber  ; 6c  qu'aiiài  cous  les  Catholiques  doivent  regarder  aujpuxd’huâ* 


lie 'Roi  comitne  le  feul  Proteâieur  de  noftre  Religion  “ 6c  les  Princes 
•de  cette  Maifon  comme  deferteurs  de  la  Catholicité  , & plus  coupables 
mille  fois  de  tout  ce  que  la  continuation  de  la  guerre  lui  fera  foufîrir  de 
•préjudice , que  ne  le  peuvent  eftre  fes  ennemis  les  plus  déclarez , tels  que 
ibnt  les  Princes  Proteftans.  ‘Voilà,  Monseigneur,  les  principa- 
les obfervations  que  peut  mériter  cet  Ecrit  , fous  le  nom  de  Lettre  du 
Roi  d’Efpagne  ; & fi  c’en  eft  une ‘ Véritable  , il  faut  laifièr  au  Pape  le 
foin  d’avertir  ce  Prince  de  l’erreur  où  il  eft , des  rnefiires  qu’il  doit 
garder,  meme  pendant  la  guerre,  avec  le  plus  grand  Monarque  qui  ait 
ijamais  régné  , avec  un  Roy  fon  Beauffere  &c  -Oncle  , avec  le  principal 
'appui  de  -la  Religion  Catholique,  qui  eft  attaquée  aujourd’hui  par  tous 
les  amis  & adherans  de  la  Maifon  d’Autriche , ôc  l’on  peut  dire  par  elle- 
même,  puifque  leurs  forces  font  jointes  de  infeparables.  Enfin,  Sa  Sain- 
teté  jugera  mieux  que  perfonne  de  ce  que  l’autorité  que  Dieu  lui  a 
mife  en  main , l’oblige  de  répondre  à une  Lettre  fi  fcandaleulè  ôc  Ji 
contraire  à la  vérité.  Je  -fuis , &c. 

De  hym  le  Oüohre  i6yo. 


EXTRAIT  DE  LA  GAZETTE  D’AMSTERDAM, 
Du  Lundy  i.  Odobre  16510. 

De  Rome  le  Septembre. 

ON  a rendu  publique  une  Lettre  que  le  Roi  d’Efpagne  a écrite  aa 
Pape , en  réponfe  de  ce  que  le  S.  Pere  avoit  écrit  à Sa  M.  C.  pour 
'la  porter  à conclure  une  Paix  generale  avec  la  France  , ou  à tout  le  moins 
,une  Neutralité  à l’égard  de  lès  Etats  en  Italie.  Voici  ce  que  cette  réponlè 
contient  en  fubftance , ayant  conferve  autant  qu’il  a efté  poftible  , les 
propres  termes  de  la  Lettre. 

(^e  le  Roi  de  France  ayant  violé  les  Traitez  de  Paix  ôc  de  Treve 
qu’il  avoit  fignez  avec  tous  les  Princes  de  l’Europe , les  avoit  obligez  de 
s’alKer  enfemble  pour  leur  mutuelle  défenfe.  Qu’il  avoit  déclaré  la  guer- 
re à l’Empereur , dans  le  temps  qu’il  ,y  avoit  une  rébellion  en  Fiongrie. 
Qu’il  avoit  appelle  le  Turc  dans  la  Chrétienté  ôc  faccagé  jufqu’en  Au- 
triche-, qu’on  fçavoit  par  quel  miracle  la  Ville  de  Vienne  fut  defafïîegée  j 
combien  de  Provinces  avoient  efté  minées  par  cette  incurfîon  -,  l’infinité 
de  Familles  qui  avoient  efté  menées  en  efclavage.  Que  la  terre  ôc  les  Ri- 


? 

vieres  ayoîent  efté  teintes  cîu  fan^  ÇhiLfden  quç  çetîe  nialheqtpufe  guertç 
a répandu  : Mais  quïl  étoit  encore  plus  furprenant  voir  un  Ppnçe , qui 
porcoit  le  11001  de  Trçs-Chrètien,  avoir  port^  (àps  fujet  Ja  gi^çrre  t^ans 
le  Palaçinat , avec  pivis  de  forie  que  n^’onip  jamais'  pptiqué  Jes  l^aîêofip 
les  plus  B irbares.  Ou^il  a képoüijîé  de  leurs  ptats  trois  pl^eétepRS  ^u  §•  Èna-r 
qiire  , fçavojr /Mayeqce,  Çoiogne , ^ I^alatin.  Qiie  la  Ydle  d’Avignon’, 
quoi  que  de  |’apcieii  jPatrimoine  du  S.  ^'^iege,  n^a  pas  pu  eftre  exempté 
des  infiiîtes  de  cç  Prince.  Qu’il  a'tolerç  |e  rnanque  de  reipedl  que  Ie$ 
]^ccle(iaftiques  4s  France  ont,  eu  pour  îe  S,  Siégé  , les  nianiéres  inoiiies 
dont  les  î^iniftres^  en  ont  uif  dans  Rome  meme.  Mais  que  compis  tout 
çeîa- n’eft’pas  ignoré  de  Sa  ^Saintetf,  il  ne’Evllqic  que  confiierer,  quels 
font  les  Pdnces.  , États  , ou  Repujaliqués  ,*qui  dans  ces  dernieres  années  ' 
n’oat  pas  éprouvé  les  effets  dS  Francojfe , qui  veut  que  (à  do- 

minjttion  Toit  uniyerrellei  Que  ^enes  a ef^é  brûlée  de  fes  bombes  : Que 
|e  Duc  de  Savoye  peut  dite',  ainft  qu^  |e  relie'  de  Pîcalie  , la  pelanteur 
du  joug  que  la  France  leur  avoir  impofe.’  Que  tout  cela  étant  ff  bien 
coiiiu  , on  ne  voyoic  pas  comment  on  pull  entrer  en  Traité  avec  un 
Prince  qui  vioioit  les  Loix  divines  & humaines  , & qui  ne  gardoit  au- 
cune foi  ni  ferment.  Qu’il  ne  pouvoir  fc  feparer  de  fes  Alliez  & Con- 
tederez , qui  avoient  refolii  de  ne  mettre  les  'Armes  bas  , qu  ils  n’euffènt 
récaba  l'îtalie  dans  fon  ancienne  liberté  &c  tranquillité , & alfuré  îe  Saint 
Siégé  contre“  les  entreprifes' de  l’ennemi  commun r"‘ Qu’on  efpere  que  lis 
venté  & la  juflice  delà  caufe  commune  étant  connues  de  Sa  Sainteté, 
Ellé  appimtlvèfa  cetté' gdpereiîfe’ refoluïïqn  V éec  : ^ ’ 


